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TEA ARCISZEWSKA – L'ACTRICE DE 
THEATRE ET L'ECRIVAINE 

traduit du yiddish par Shoulamit Auvé-Szlajfer 
 

Elle descendait de la très réputée famille Lipski. 

Son père et son grand-père étaient de bonne lignée, pieux 

et perpétuant les traditions ancestrales. Le vieux Lipski, 

fervent chassid, croyait même que cela allait durer 

éternellement. Ses filles avaient cependant un autre regard 

sur le monde. 

La plus âgée a quitté son mari, est venue à Paris, 

s'est mêlée à la bohème de Montparnasse et a rompu tout 

lien avec le mode de vie de ses parents. La deuxième était 

attirée par l'art de la danse. Elle rêvait d'être ballerine. La 

troisième, Téa (ou selon son gai surnom – Totche), voulait, 

elle, être actrice. Déjà depuis son plus jeune âge elle était 

attirée par la scène. Enfant, elle rêvait ses rôles, posait 

devant un miroir. Et ainsi, rêvant et persistant, elle arrivait 

à la perfection artistique. 

Quand Y. L. Perec l'a découverte, il a perçu en elle 

l'âme du théâtre yiddish en développement. Elle n'est 

jamais revenue dans le shtetl, l'a même remisé bien loin – 

mais n'a jamais cherché à oublier le vieux foyer, n'a jamais 

voulu se séparer de son passé. 

Je ne sais pas par quels chemins les Muses sont 

arrivées dans le foyer ultra-orthodoxe des Lipski, le 

marchand de verrerie de la grande rue de Kutno, ou les 

autres humbles foyers des Trunk, Asz, Gliksman, Erdberg 

et autres, où elles se sont révélées à l'improviste. Une 

chose est pourtant sure : tous nos chers concitoyens ont été 

"contaminés" par le grand esprit du renommé Rav 'Shiele 

Kutner. 

Elle s'est insérée dans l'histoire juive, dans les 

vieilles traditions juives et les coutumes, symboles et 

merveilles, montrant ainsi toute la profonde beauté juive. 

Elle se considérait comme une branche de la lignée juive 

vieille de cinq cents ans. Et était une de ses enfants 

prodigues. Elle parlait le yiddish avec le bon goût de 

Kutno, comme parlait notre Shalom Asz, comme parlaient 

nos pères et mères et comme parlent encore les survivants 

de Kutno. Elle aimait se retrouver et discuter avec ses 
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concitoyens, se sentait comme à la maison dans les 

réunions de famille. Et il nous était bon de savoir que nous 

avons une telle bonne amie - et elle voulait vraiment que 

nous la considérions comme une des nôtres. 

La Kutno juive ne se relèvera jamais de sa 

destruction. De telles belles âmes comme Téa 

Arciszewska ne jailliront plus. Les générations suivantes 

perpétueront une part de cet héritage spirituel, de ses 

trésors assemblés et évidemment trouveront sur leur 

chemin l'immortelle œuvre d'Arciszewska "Miryaml"1, 

avec laquelle elle s'est inscrite en lettres d'or dans la 

littérature juive. 

Les Juifs de Kutno sont fiers de leurs personnalités 

spirituelles et nous courberons la tête en signe de respect 

devant le lumineux souvenir de Téa Arciszewska. 

 

Henech SZLAJFER, Paris 

 
1 NdT : "La petite Miryam", une pièce dramatique en quinze 
scènes 


